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Liège pour Bruxelles !
C'est à ce cri que les volontaires liégeois

du brave Charles Rogier s'en vinrent, en
1830, au secours de la capitale, embrasée du
souffle révolutionnaire!

Pour avoir, entr'autres vexations, voulu
imposer le jargon hollandais dans nos pro¬

vinces, l'ennemi de nos traditions et de n«tre
culture latines, $e vit refoulé de partout par
le peuple qui aivait couru aux armes, soutenu
par la France!

Aujourd'hui, à nouveau, le spectre flamin¬
gant se dresse, menaçant, dans son haineux
sectarisme, nos libertés les plus chères.
Mais ie coq gaulois veille, claironnant à

plein gosier et ce Chantecler, renouvelé, sau¬
ra bien mettre en déroute les hiboux téné.
breux qui complotent sa perte.
La « Ligue Nationale pour la défense du

français », que préside avec tant de distinc.
tion notre ami, l'avocat Sasserath, organise,
à Bruxelles, pour demain dimanche, une
grande manifestation contre la flamandisa-
tion de l'Université de Cand,

De partout, les adhésions ont afflué et tout
fait présager un très grand succès. Wallons
et Flamands antiflamingants seront aux cô¬
tés les uns des autres pour la défense de la
Liberté!

Le contingent liégeois sera particulière¬
ment nombreux, nous assure-t-on, comme il
y a 83 ans, il n'a pas hésité à manifester
ses sentiments d'amitié et de fraternité pour
Bruxelles. Que ce grand souffle d'enthout-
siasme qui passe actuellement sur nos pro¬
vinces wallonnes, ne se laisse pas amoindrir,
que cette revue des forces antiflamingantes
soit le prélude d'une énergique campagne
pour la civilisation latine pour notre belle
langue française!

René FOUCART.

* * *

Programme des fêtes du 6 avril

A 10 heures du matin grande manifesta¬
tion contre la flamandisation de l'Université
de Cane,', organisée par la Ligue, sous les
auspices de toutes les associations wallon¬
nes et de défense de la langue française de
l'agglomération bruxelloise et avec le con¬
cours des organismes antiflamingants du
pays entier.
LE CORTEGE SE FORMERA A ]<j

HEURES AU BOULEVARD DE LA SEN¬
NE.— Itinéraire : Boulevard du Nord, bou¬
levard du Jardin Botanique, rue du Marais,
tus aux Choux, rue des Roses, place des
Martyrs (une palme sera déposée aux pieds
du monument), rue St-Michel, rue Neuve,
rue Fossé-au-Loups, boulevard Anspach. rue
Marché aux Poulets, Marché aux Herbes,
rue de la Madeleine. Grande Harmonie.
A 11 heures et demie, à l'issue de la ma

nifestation, dans la salle de la Grande Har¬
monie, rue de la Madeleine, grand meeting
contre la flamandisation de l'Université d3
Cand.
Plusieurs orateurs appartenant à chacun

des "trois partis politiques y prendront la
parole.
A 2 heures et demie, dans la salle Patria,

séance solennelle d'inauguration du drapeau
honorée de la présence de S. F.xcell. M. le
Ministre de la République française, à
Bruxelles, avec le concours de la société
chorale •> Les Bardes de la Meuse » (160
chanteurs, directeur Théo. Tonglet),de Mlle
Marguerite Das, soprano du Théâtre Royal
de la Monnaie à Bruxelles, et du Govent
Garden, à Londres ; de M. Marcel Laou¬
reux, pianiste, professeur de LL. ÂA. RR.
les princes de Belgique ; de M. Gaillard,
violoncelliste, professeur au. Conservatoire
Royal de Liège; de M. Ed. d'Archambeau,
pianiste die 3ia Scola Mulsikae ; de M. Fran¬
çois Défaire, basse chantante.
Programme : première partie. — 1. «Pré¬

lude», choral et fugue, M. Marcel Laoureux
(César Franck). — 2. Le Prologue de «Pail¬
lasse», M. François Delaire (Léon.cavallo).
— 3. a) «Rêverie», b) «Lamcnto», c) «Lé¬
gende». M. J. Gaillard (Sylvain Dupuis). —
4. a) «On nous dit que dans le mariage»,
(Dalayraci. b) «La Cloche», Mlle Margue¬
rite Das (Saint-Saëns). — 5. «Hymne au
Drapeau », chœur de Beurleur. «Les Bardes
de la Meuse ».

Deuxième partie. — M. Marcel Laoureux.
I. a) «Jardins sous la pluie» (de Bussy), b)
ïHelvetia» No 3 valse (Vincent d'Indy), c)
«Toccata» (Saint-Saëns. — 2. Chanson ba¬
chique de la « Jolie Fille de Perth », M. Fr.
Delaire (Biz.et. — 3. M. J. Gaillard. «L'Elé¬
gie» de (Faure). 'b) « LAllégro appossio-
nata» de (Saint-Saëns.). — 4. Mlle Margue¬
rite Das. a) «Les Pavots» (G. Lekeu). b)
«La Chanson du matin» (Erasme Raway).
•— 5.«La Tempête», chœur (Radoux). — Les
Bardes de la Meuse.

Pianistes-accompagnateur : vEd. d*Ar-
chambeau. Piano Erard.
Tous à Bruxelles, le dimanche 6 avril.

allait entreprendre contre les exagérations
flamingantes. Il était péremptoire que
cette tribune devait être « libre >> ; que
toutes les idées, pour peu qu'elles fussent
réalisables ou, tout au moins, sensées,
pouvaient y être développées, avec une in¬
dépendance absolue.
Malgré les avis réitérés que nos direc¬

teur et rédacteur en chef firent paraître
dans le journal, il y eût, cependant, en¬
core, certains qui s'obstinèrent à prendre
pour reflet de la pensée du « Cri » ce qui
n,'était que l'expression d'idées person¬
nelles au signataire de l'article.
C'est ainsi que quelques-unes de mes

productions — vous m'en voyez confus !
—• parues dans ces colonnes même, sus¬
citèrent des réclamations violentes et d'â¬
pres rappels à l'ordre.
Si le ou les protestataires, s'étant senti

blessés par ma prose — dame! j'ai l'ha¬
bitude d'appeler un chat un chat; d'ail¬
leurs, le premier devoir d'un journaliste
conscient n'est-il pas de dire ce qu'il
pense, sans souci des jappements qui se
font entendre derrière lui? — étaient ve¬

nus, les yeux brillants et la bouche con¬
tractée par la fureur, me demander répa¬
ration, je leur aurais expliqué, avec le
sang-froid qui me caractérise, que l'hom¬
me en colère a toujours tort, que c'est
nuisible à la santé et qu'ils ont toujours
la latitude de me prouver, même par l'ab¬
surde, la fausseté de mes allégations, que
si j'étais convaincu de calomnies, je ferais
amende honorable, si pas en chemise, du
moins, la corde au cou !
Pensez-vous qu'ils firent ainsi?
Nenni; ils envoyèrent leur désabonne¬

ment, na ! ! !
Mais ce n'est pas tout!
Mon sympathique rédacteur en chef,

Julien Flament, arguant probablement de
mes bons antécédents — je n'ai jamais
été condamné pour ivresse publique ou
tapage nocturne, je n'ai jamais porté at¬
teinte aux bonnes mœurs ni tué ma belle-
mère —au lieu de me flanquer à la porte,
se contenta de m'arracher la promesse de
ne plus faire d'articles qu'avec une encre
spéciale, à base de sucre et miel.
Après ces longs préliminaires, mes lec¬

teurs comprendront aisément que les ré¬
flexions que je m'en vais leur soumettre
soient d'une douceur inusitée...

son plein gré. Et ils voudraient nous y
forcer ! Pensent-ils donc que nf>tre coq
vibrant ne vaille pas leur lion valétudi¬
naire et rongé de vermine ?
Mais je m'aperçois que je me laisse, à

nouveau, emporter, au risque d'une re¬
montrance de mon rédac-chef.

Abrégeons donc.
J'espère que les orateurs qui parleront

demain à la Madeleine exposeront claire¬
ment nos griefs, feront fi des phrases
mielleuses et à double sens, et mettront
nettement les choses au point.
La Wallonie a les yeux fixés sur eux

et elle attend des paroles fortes et récon¬
fortantes.

Je termine... Dans le prochain numé¬
ro, je vous rendrai compte exactement et
impartialement de cette première grande
journée wallonne.

René Foucart.
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LES QUATRE VENTS.
J'ai interviewé le chêne de l'Exposition.
Quand je dis : le chêne, il faut s'entendre.

Le chêne historique, le vrai, fut planté à
grand renfort d'éloquence officielle. G'est
ce qui Va tué, -plus sûrement encore que le
voisinage d'un marronnier goulu.
Soucieuse — une fois n'est pas coutume —

d'éviter le ridicule l'Administration fit, par
une nuit sans lune, déraciner le pauvre chê¬
ne. On en fit des fagotins, lesquels allumè¬
rent du feu, dans le poêle de M. l'Echevin
des Beaux-Arts.

C,'était là, pour un chêne, enviable destin.
Mais, en dépit de la disparition du mar¬

ronnier, le remplaçant du chêne historique
s'obstine à ne pas bourgeonner. En vain, le
jardin reverdit; en vain, des moineaux pé¬
pient; en vain, des terrassiers creusent — ô
miracle! — à l'emplacement du monument
Defrecheux; en vain, par dessus les grilles
du Jardin d'Acclimatation, le printemps fait
des culbutes. Sous le regard ironique du
buste de Philippet, le petit chêne s'obstine à
ne pas bourgeonner.
En ma faveur — pour être chêne, on n'en

est pas moins galant -— il a secoué sa bou¬
derie. Aucun képi galonné ne se montrant
au détour des allées, il m'a dit, en pur lié¬
geois : « Vois-tu, toi, que je grandisse, et
qu'on m'ébranche comme les arbres du bou¬
levard Saucy?»

GIROUETTE.
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Tribune Libre

SIMPLES REFLEXIONS

La direction du « Cri de Liège » a eu
l'excellente idée d'ouvrir en ses colonnes
une « Tribune libre ». Elle fit appel aux
hommes politiques et aux journalistes
wallons, sollicitant leur bienveillant con¬

cours et leur appoint dans la lutte qu'elle

Nous allons donc, dimanche prochain,
6 avril, manifester dans les artères de la
capitale et clamer énergiquement nos
revendications.

Les trois grands partis politiques, ca¬
tholique, libéral et socialiste, vont faire
abstraction de leurs querelles ordinaires
et se ranger fraternellement sous la ban¬
nière wallonne. Quel sera, somme toute,
le but de cette mobilisation des forces an-

tiflamingantes? Tout d'abord, une éner¬
gique protestation contre la flamandisa¬
tion de l'Université de Gand.

Cette provocation insensée des flamin¬
gants recevra la réponse qu'elle compor¬
te.

Non seulement elle insulte gravement
ce que nous respectons et aimons de tout
cœur : notre langue française et notre
culture latine, mais encore elle est de na¬
ture à porter un grand préjudice à nos
frères des Flandres, aux Flamands pon¬
dérés et réfléchis, qui savent tout ce
qu'ils doivent au français et répudient les
exagérations des sectaires flamingants.
C'est une des raisons pour lesquelles je

combats la séparation administrative.
Tracer une ligne de démarcation entre la
Flandre et la Wallonie, c'est livrer une
bonne partie de nos amis' sans défense
aux avanies et aux tracasseries des for¬
cenés disciples d'Emmanuel Hiel.

Les Wallons pur-sang, habitant des
villes où l'on ne rencontre pas de « straat»
au coin des rues, ne savent pas la dose de
courage qu'il faut aux anti-flamingants
des villes-frontière ou des hameaux des
Flandres pour résister aux mille et un

coups d'épingles qui leur sont décochés
sans répit...

Les flamingants ne demandent que
cela : la séparation administrative... Cela
suffit, me semble-t-il, pour que nous leur
répondions : Nous n'en voulons pas!
Nous ne voulons pas non plus que s'ac¬

complisse la monstrueuse iniquité qui a
nom : flamandisation de l'Université de
Gand. Iniquité n'est pas trop fort! La
nation n'en veut pas, à commencer par
les Gantois eux-mêmes et par les plus
éminents professeurs de l'Université.

Cette provocation ne s'accomplira pas.
Nous voulons la Liberté absolue des lan¬
gues, mais nous n'admettrons jamais leur
égalité. Comment? Parce que le français,à
leur sens, fait trop de ravages en Flan¬
dre, ils voudraient, ces messieurs, intro¬
duire de force leur jargon dans nos pro¬
vinces !

Mince de prétention !
Est-ce notre faute à nous si les Flan¬

dres sont bilingues, si la quasi-unanimité
des pères de famille flamands réclament,
pour leurs enfants, une éducation fran¬
çaise ? Jamais un père de famille wallon
ne fera instruire ses fils en flamand, de

A TOUS CEUX, QUI, MARDI, CRURENT
A QUELQUE CHOSE....

Vous tous qui, journellement, vous
repaisses des proses colorées et qualifica¬
tives de Pierre Stellan, des aphorismes
d'un Mestré dont l'âge mûr se repent, ou
des récits euphoniques d'un Breteuil
assagi ; vous dont la verve rondouillarde
d'Amiens réjouit les yeux, et dont les
sportifs euphémismes de Charles de la
Bovtrie auicHureiit Ï'ùïuf ù la coque
matinal ; vous, qui, lâchant votre épouse
en papillottes, précipites un regard encore
vague sur l'éphéméride au style précis et
fier du compère Guilleri, ou qui vous
prépares à votre frugal repas par l'article
nourrissant d'A Ibert Dessart, c'est à vous

tous, ô lecteurs bénévoles, que je dédie ces
élucubrations.

Vous dont le scepticisme est un sûr
garant de votre « œquanimitas », vous
aves été mardi les victimes de tous ces

bons fumistes.
La Meuse, cette bonne Meuse qui

rougit tous les soirs de ce qu'elle a raconté
le matin, vous a fait voir au Boulevard
de la Sauvenière les essais de son fameux
automobile sautillant et le Journal de
Liège, dont la gravité coutumière s'accom¬
mode mal de ces fantaisies, vous a convo¬

qués aux Cloîtres St-Jean pour assister
aux recherches d'un sourcier.

Vous aves couru avec tant d'autres à
la gare de Vivegnis, allant avec une foi
ardente protester contre le vandalisme
administratif qui voulait démolir le su¬

perbe bâtiment, intitulé pour ce jour
te l'admirable château dit Baneu » ; vous
avez, h soir venu, fait habiller de neuf
madame votre épouse, et vos trois enfants,
pour aller rue Léopold entendre les
accords des musiques militaires, cepen¬
dant que dans les bureaux de rédaction
on faisait des gorges-chaudes de votre
crédulité.
Et pourtant que je vous aime, gens cré¬

dules et bons, vous êtes les sauveurs des
journalistes et en obéissant à ces ordres
bisarres, vous aves peut-être ressuscité le
Poisson d'A vril.

Vous aves fait du Ier Avril le jour
béni où la swanse est reine, où le
« baltage » est souverain, et à toutprendre
félicitez-vous-en.
Il y a dès gens pour qui c'est Avril

toute l'année et qui gobent 365fois ce que
vous aves daigné boire mardi dernier.
Il y a des gens à qui toute l'année on

sert la main et qui se croient honnêtes,
que l'on salue et qui se croient respec¬
tables ; c'est une farce qu'on leur fait et
ils ne s'en aperçoivent pas.
Il y en a qui, rentrés chez eux, racon¬

tent à leur femme le bon totir joué à cet
imbécile deX et qui ne voient pas trembler
le rideau....
Soyes bénis, gens crédules, gens de

bonne foi, il y a dans vos gestes l'in¬
nocence enfantine et cela seul serait une
grande consolation.
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A tous Crins

Je me rappelle qu'un mien grand-oncle,
abbé, ex-professeur à la faculté catholique
d'Angers .courait lia compagnie die Cbinon
où il prenait sa retraite, et découvrait de's
siojuiroeis, oe qui frappait mon imagination
d'enfiant. Je; m'ai jamais vu le brlave homme
ein cours d'opération mais je me soutiens
nettement de sa conviction sincère. Atten¬
dons les rapports des savants et nous sau¬

rons -uieM/ei valeur scientifique accorder aux
fameuses baguettes de coudrier. Et voilà
pour le Spiritualisme. Contentons-nous,
pour l'heure de constater ces divergences de,
foi et nous connaîtrons l'étendue de 3a ver¬

satilité humaine.

Teddy.

ESSAI

En vérité, notre époque offre de singu¬
liers contrastes. Tandis que certains clans
proclament le triomphe du matérialisme,
d'autres, avec une égale force, saluent la
gloire du "spiritualisme. Où »n sommes

nous ?
Nous voyons, en effet, des manifestations

de tendances si contradictoires qu'il y a de
quoi se déconcerter.
L'appétit humain s'exacerbe et la naïveté

ne meurt pas, il s'en faut. Prenons deux
faits aussi probants >que récents :

A Douai (Nord), un cabaretier a organisé
des concours d'homimesHratiers. Vous avez

bien lu: «d'hommes-ratiers.»
Des ctires humains,au vingtième isiècle,, ont

senti remuer en eux les, férocités' ataviques
et, tels nos ancêtres des cavernes, en des
temps périmés, ils se jettent à quatre pat¬
tes dans une cage pour lutter crocs à crocs
contre des têtes. Et quelles ibêtes ! D'igno¬
bles rats d'égouts, ceux-là que les parisiens
appellent des surmulots. Ils .sont là, douze,
râhlés, les dents aiguës, acculés dans -un
colin de l'étrange pièce ; un homme entre, ac¬

croupi. la, mâchoire prête à happer : croc !
une bête de morte, les reins cassés, et ainsi
jusqu'à douze. La palme est au plus rapide.
Cela prend quelques minute®, tandis qu'un
chien, dont c'est l'instinct, fait la -même be¬
sogne, plus utilement, plus proprement en

quelques secondes.
C'est à se demander quelle folie nous at¬

teint. Notez que je suis persuadé que ces

dérèglements n'ont pas d'autre source que
la sportivité exagérée que nous mêlons à
tout. Dernièrement, au Congrès? athlétique
de Paris, le lieutenant de vaisseau Hébert,
grand promoteur de l'Education physique
dans la marine française semble d'un mot
avoir démoli tout l'édifice des systèmes gym¬

nastique,» : « Les sauvages, qui ignorent
toute doctrine, a-t-il dit, sont des athlètes
complets.»
Alors, quoi? Quel but poursuit-on? Vers

quelle animalité exaspérée nous mène-t-on?
Et que sert d'exciter les hommes contre les
hommes-, d'entretenir cet esprit de lutte qui,
constamment, quitte la voie morale pour des^
cendre aux jeux de mains. Et qu'avons-nous
tant besoin d'apprendre à nous battre comme
die,s Ibêtes, quanti) ce n'est pas contre des
bêtes, au lieu de nous aimer dans une fra¬
ternelle entr'aide?...
Qu'on nous tienne quitte de cette cul¬

ture physique mal1 comprise qui crée des
recordmans et ne fait point de penseurs.
Wells n'a-t-il pas laissé entrevoir une hu

manité future purement cérébrale. Et voilà
pour le matérialisme.
Ailleurs, en Italie, près de Bergame (Mi¬

lanais), trente mille personnes guettent l'a¬
gonie d'une voyante qui, jadis, prédit elle-
même sa mort pour le 31 mars, à 11 heures,
sans préciser si ce serait le matin ou le
soir, disent les quotidiens.
Vous voyez d'ici ces trente mille (godiches

espérant cette disparition d'une hystérique,
dians le seul but de consolider leurs supersti
tion imbécile. On ne sait si la prédiction- s'est
accomplie; du moins, à l'heure ou j'écris
ces lignes, mai® quelle admirable preuve de
poirisme nous donnent ces trente mille Ita¬
liens !

. Etrange ! Etrange ! Et voilà qu'à Paris
une Commission diei savants suit les expé¬
riences des sowci^ÇB.rPuelle en sera l'issue?

Quelques duretés à Madame X...,
féministe.

ije ne saisi pas si le Féminisme fait des
progrès mais les femmes: en font bien peu,.
La mode tourne comme ces images die ciire
aux de.vaintiur.es des coiffeurs., mais rien de
fondamental ne change. Hier c'étaient les
plumets par devant, aujourd'hui ce sont les
plumets par derrière; les jupes s'aplatissent
et bouffent tour à toiur sans- autre nécessi¬
té que le caprice. Les premiers! jours ça sur¬

prend,, puis l'œil s'y fiait.
Il -'y a pas n.u'en .matière de modes oue

les femme® affirment lieiur saugrenuité.
Dans, un des derniers numéros, de «Fémânia»
Mme Marcelle Tynaire- au cours, d'un arti¬
cle sur «L,a maison des Champs,» fbfuslait mon¬
tre 41e remarquables dispositions pour la
plombieirie-zinguerie : «Il n'est pas difficile
d'installer une baignoire, écrivait-elle, mê¬
me une simple lessiveuse (sic) sur tréteau,
avec robinet, remplace avantageusement lies
systèmes les pluls perfectionnés... » Et alliez
donc ! Au moins Mme Marcelle Tynaire n'est
pas exigeante! p-^-r- sies ablutions. Mais vous

voyez d'ici, madame, mijotant dans, 'siai les¬
siveuse?...
Et «Cousine Yvonne» .dans Les «Annales

littéraire », trammuées- en, Université monr

daine, poursuit, avec unie louable: assiduité
ses étudies sur les «poils superflus.».
Et voilà que, subitement touché, de quelle

folie, grands Dieux...?, l'aimable M. Jules
Claretde, lui-même, s'appelle, (encore dans
«Fémina») ; «Tante Ainneltte». Cet écrivain
probe et précis, ce journaliste qui fut un roi
de la colonne et dont Aurélien Scholl, disait
que sa pluime était «vaillante et ferme com¬

me une épée:» s'est tellement féminisé qu'il
sent maintenant le dessous de bras dfei

caoutchouc, liei cachei-corstet moite1 et qu'il
en arrive à signer des phrases comme cel¬
les-ci : «Le soldat français', sous la tenuiel
Détaillé a une allure, à la foi® juvénile et
mâle. » (Mâle, voiuls n'en doutez pas.) Et
il continue (voir le No ld'u 15 septembre
1912) : « La musique française, souis1 la «te
nlue Massenet» (sic) est une romance ex¬

quise et . féminine. » Qui reconnaîtrtait là-
dedans le style de «Monsieur lie Ministre»
et surtout les .admirables chroniques dui
«Figaro» d'il y a vingt ans'?...
Croyez-moi, voilà qui sert bien mal votre

cause, Madame. Eh quoi ! n'y a,-t-il plus
d'épithètes françaises en dehors de «char
maint,», «exquis», «bien féminin» et autres
fadaises sans cesse répétées dians. ces can¬
canières' écrites oue sont vois magazines ha
bituels?... A l'Ecole ménagère de Grignon,,
des jeunes filles et des femme® apprennent

quotidiennement, paraît-il, à soigner l'a cui¬
sine et les animaux. Que n'apprennent-elles
à soigner les hommes, leurs maris, leurs
compagnons ?
Qu'on libère la Femme, qu'on lui donne,

vis-à-vis de l'homme, des droits égaux,
qu'on cesse surtout de lui jeter l'humiliation
des gains dérisoires lorsqu'elle travaille et
peine comme iun homme, bravo. Mais., sains
être aussi rigoriste que le bonhomme Chry-
sale, arrêtons-la dans cet élani de snobisme
salonnier, où elle s'empêtre. Unifions-la
dans notre cœur et désirons la moins, futile,
moins toquée.
Par Dieu ! Madame, ine m'en veuillez pas

et soyez-nous la Douce, la Forte, la Conso¬
lante, Celle qui sait encore la puissance de
la bonne simplicité

un des plus brillants élèves du Club des
chiëns de police de Paris. Ce fut fort amu¬
sant de voir ce champion du monde luttant
dte souplesse et rivalisant de feintes avlec le
terrible Groenendael.
Une foule énorme a ovationné le célèbre

boxeur, qui déclarait en riant, après ce
miatch fantaisiste, n'avoir jamais rencontré
un si noir et si redoutable adversaire. .

^ U U

La grande âme de César — pais l'ancien, lenôtre, le 'Virai ! — va frémir d'indigna¬
tion. Les anciens militaires wallonls — unis
pour la défense de nos droits — organisent
une soirée d'adieux aux musiciens du 2te lan¬
ciers.
Or, cette fête a eu lieu... au Walhalla.
11 n'y avait donc, à Liège, aucun music-

hall dirigé par de's Wallons ?
Il y en a et plus d'un. Mais le seul Wal¬

halla s'est mis — gacieusement, ou presque
— à la disposition des organisateurs de
cette fête wallonne.

On ne sait / <±
uy

U ® U

ye n'est pas un étalage... c'est un baro-.
mètre !

Aux temps lointains où j'étais gossle, je
contemplais, aux vitrines de l'opticien, dte
petites danseuses dont le tutu, isous les ca¬
prices de l'atmosphère, passait du rose vif
au violet l,e plus épiscopal.
Hélas ! lie temps s'est mis à la pluie. Les

belles cravates rougeis, que je célébrais l'au¬
tre samedi, ont fiait comme lies danseuses.
Le chemisier a fleuri son parterre de violet¬
tes et d'ancolies.
Des pochettes lïlas s'épanouissent; la re¬

tombée des bretelles évoque des grappes de
glycines.
Quel maléfice 'h'ante ces objets de toilette,

bénins en apparence ? Oserionis-nous encore
nouis parer de ces pyjamas, sans craindre de
les 'voir se foncer ou pâlir, au gré des varia¬
tions barométriques ? On bien, le chemisier
serait-il le fournisseur attitré de tels hom¬
mes, politiques ?
Imperturbable, le petit chasseur rouge n'a

pas changé de couleur. Ah ! ,si nos confrères
de l'Information n'avaient pas monopolisé le
chasseur mauve...

® ® ®

la manière de...
^ On reprend, dette semaine, « Rome vain¬

cue,» à la Comédie Française. Quand M.
Mounet Sully créa le rôle du vieux Gaulois
Vestaepor, rôle qu'il vient die passer à M.
Alexandre, il instaura une tradition dles plus
curieuses. Au quatrième acte, Vestaepor, tout
en fourbissant ses armes, doit dire le famleux
couplet : « Brennus renaît dans. Annibal. »
M. Moun!et-Suilly le chanta, ce couplet, et,
sur un air des plus étranges, avec un ac¬
cent farouche.
La première fois que M. Paul Mounet en¬

tendit son frère aux répétitions, il tressaillit.
— Quel esit donc cet air que tu chantes ?...
— Tu ne te souviens pals ?... dit M. Mou¬
net-Sully.
— Nom...
— Voj'ons ! Rappelle-toi ! Quand nous

étions enfants, à Bergerac, le vieux chau¬
dronnier qui passait chaque jour devant no¬
tre maison en chantant : « A rétamer les
viiieux chauidrcfnls. »

u & u

Les familiers de Mme Georges Rodenbachqui s,e trouvaient dans isa loge à la pre¬
mière du. «Carillionmeur » furent un instant
surpris lorsque le ténor Beyle entra en scène.:
<c 'Mais nous le eoinlnaisson® très lien, « Jo-
ris.» Où donc l'avons-noue vu?» En même
temps, ils se souvinrent d'un portrait qui se
trouve dans le sailon de Mme Rodenbach.
M. Beyle ressemblait, trait pour trait, au

grand-père du poète, Constantin: Rodenbach,
ciui fut professeur à l'Ecole die- médecine d'e
Bruges, vers 1S26, et qui mourut ministre die
Belgiqule à Athènes en 1S4<5.

m.

Et qui, parfois, nous baise au front comme
un enfant,

a dit le tendre et merveilleux Verlaine.

Louis JIHEL.
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Antoine va publier ses- mémoires.
C'est du moins l'affirmation qu'il a

donnée à «L'Intransigeant.» La raison? Le
directeur de l'OdJéon est pauvre. Il a besoin
d'argent. Ces mémoires tiendront «ni deux
volumes».

Us traiteront de latjeuniesse d'aujourd'hui
et de celle d'hier, ils reproduiront dies let¬
tres inédites d'e Mandés, de Banville, d'Ib¬
sen, die Daudet, de Zola, des Concourt. Ils
diront les rêves, les illusions, les rancœurs
de M. Antoine, qui a lutté pour l'art, qui a
fondé le Théâtre Libre, époque à laquelle les
auteurs se contentaient d'être «jouési» une
fois, qui a représenté, à l'Odéon, les chefs
d'œuvre d'Ibsen, de Tolstoï, de .Shakespeare
devant deis banquettes vides et qui a fait salle
comble avec des exhibitions de clownjs et de
danseuses.
Et M. Antoine dira tout cela. Il dira d'au¬

tres choses encore ! Que la presisle l'a accablé
d'injures et de calomnies, qu'il a néanmoins
continué à mener le bon combat et que rien
ne le décourage.

® &

L'iEtat vient d'acquérir, pour le Musée Mo¬derne, la belle toile du peintre talen¬
tueux Charles Theunissen, qui a longtemps
habité Liège : « La Procession au viHaige »,
toile peinte à Mollenbeersel. Cette œuivxe fut
exposée dieux fois, à Liège : à la triennale
de l'an passé, et rue des Chiroux, avec une
cinquantaine d'autres tableaux du même^ ar-"
tiste. L'acquisition en fut même proposée à
la Ville pour notre Musée, par la Commission
spéciale; on eut le tort de ne pas admettre
la proposition.

^ m ^

M Cam.il/le Saint-Saëns, écrit-on du Cai-• re an « Temps », achève en, ce moiment
un oratorio qui doit être exécuté en septem¬
bre prochain à la CathednaUe dlei Glooester.
Titre : «La Terrei promise.» Le maître sé¬
journera plus longtemps que d'habitude
pour terminer son œuvre. Il se met tous les
matins, à cinq 'Meures, à son travail, se le¬
vant ein même temps que le soleil, pour ad¬
mirer un magnifique spectacle qui l'inspire.
Au mois de juin, ses amis fêteront sa soi-
xante-dix-septième année.

Georiges Carpenitier contre « Dax, » chienpolicier.
La djeuxième journée dlu conaouijjs de

chiens de Monaco a été marquée par un in¬
termède aussi original qu'inattendu.
Georges Carpentier, qui, il y a quelques

jours triomphait à Nice, dhj nègre Gunther,
a pris place sur le stand-ring de la Conda-
min'.e pour affronter le chien policier «Dax,»

nc

m & ®

ous avons annonce que 1' « Œuvre des
Artistes» préparait pour le début d'avril

une exposition importante par l'intérêt qu'elle
présentera.
Cette exposition qui ' s'ouvrira dimanche

prochain, en la Salle des Chiroux, sera, con¬
sacrée à das œuvres nombreuses du pein¬
tre français si réputé Le-Goû-t-Gérard, le
peintre de la Bretagne dont de si nombreux
musées possèdent des tableaux ; du, peintre
américain Sherwood dont l'art troublant et
si distingué à la fois, est des plus original
dans ses tonalités grises ou sombres, et en¬
fin du statuaire liégeois Adelin Salle, dont
1' «Œuvre des Artistes » mettra en vedette,

I
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— Cette chère Flavie !
— Cette chère Florence !
•— Quelle heureuse surprise !
— Et la santé?
— P'a.s mal, chère, et voua?
— Fort bien, comme vous voyez.
— Ce sera à la fortune du pot.
— Bien entendu. Entre amies, est-ce qu'on

se gêne ?
■— Mais débarrassez-vous, je vous prie.
— Devinez ce que je vous apporte là.
— Du miel ?
— Non.
— Des pommes?
— Pas encore.
— Je ne devine pas.
— Des poissons rouges, ma chère !
— Des poissons, rouges ! On, n'en trouve

pas ici et je rêve depuis longtemps d'en pos-
sédler dans mon aquarium.
Mademoiselle Flavie ôta son châle, dénoua

les brides de son, chapeau et enleva ses mi¬
taines, pendant Que son amie hélait sa bonne
l>a,r l'entrebâillement de. la porte.

— Adèle, Adèle.
Adèle parut.
— Vous mettrez une assiette de plus, Ma¬

demoiselle me fait l'heureuse surprise de ve¬
nir prendre la. soupe awc moi.
Adèle, qui appréciait mieux que n'importe

qui, la parcimonie de sa maîtresse, se mon¬
tra visiblement étonnée die l'arrivée inatten¬
due de cet importun convive.
C'est à peine si l'office aurait pu suffire à

l'appétit modeste de Mlle Florence et au sien,
et voici que le hasard amenait une troisième
bouche ! La pauvre fille hésita quelques se¬
condes sur le seuil de la salle à manger. A
manger ! Quelle ironie: ! Et l'on était un, ven¬
dredi. Heureusement la nouvelle arrivée lui
sembla munie. Elle avait déposé au pied; de
sa .chaise un panier qui, vraisemblablement,
contenait .quelque chose, des victuailles peut-
être? Adèle se raccrocha à ce panier comme
le naufragé à une bouée de sauvetage.

— Ma fille, dit à ce moment l'intempes¬
tive Mlle Flavie, vous aureiz ibien soin de
ceci, n'est-ce pas. C'est du poisson ! Et vi¬
vant encore !
Du poisson ! Adèle entrevoit le salut.
D'admirables carassins dorés 'barbotaient

dans le panier de fer-blanc, empli aux trois
quarts d'eau et d'herbages associés, afin de
faciliter leur transport.

— De si beaux poissons, pensa Adèle, ren¬
trée dans sa. cuisine ! C'est presque un crime
de manger oelai! Il n'y a que les gens riches
pour faire de ces folies !
Les deux demoiselles s'assirent à la fe¬

nêtre, l'une en face de l'autre, et causèrent
en s'observant mutuellement de derrière leurs
lunettes.
Comme elle a "vieilli, se dit à part soi Mlle

Florence, en regardant son amie qu'elle ve¬
nait die déclarer rajeunie. Comme elle a vieil¬
li. Sa moustache, jadis poivre et sel, est pres¬
que toute, blanche.
Elle baisse, réfléchit à son tour, Mlle Fla¬

vie, tandis qu'elle accablait Mlle Florence de
compliments flatteurs. Il est visible qu'elle
se teint les cheveux et que tout ce noir est
factice.
Au cours de la conversation, le nez de Mlle

Flavie s'était orienté plusieurs fois dans la
direction de la cuisine. Elle semblait pres¬
sentir le menu et d'avance, comme elle était
un peu, gourmande, elle, s'affligeait de sa
modestie excessive.
— Vous savez, ma chère, avait déclaré

Mlle Florence, qu'en province, dans une pe¬
tite ville comme la nôtre, on ne trouve pas
ce qu'on veut, le vendredi surtout. A moins
qu'Adèle ne nous .réserve quelque surprise,
vous ne dînerez pas aujourd'hui chez Lucul-
lus. Si encore vous m'aviez prévenue... Nous
vivons si modestement, nous autres ! Ma
santé ne me permet pas le moindre extra.
L'heure du dîner approchait. A ce moment

une odeur pénétra dans la salle à manger...
odeur si puissante, si pénétrante que Mlle
Florence e,n tressauta sur sa chaise.
— Vous permettez, n'est-ce pas, chère, dit-

elle à son amie, que j'aille jusqu'à la cui¬
sine. Rien ne vaut, en ceci comme en tant
d'autres choses, le coup d'oeil du maître.
La bonne demoiselle n'eut pas fait deux

pas dans la cuisine, qu'elle faillit tomber à
la. renverse. Mlle Flavie l'entendit se lamen¬
ter à haute voix, et bientôt rentrer à la salle
à manige,r la figure bouleversée, les bras au
ciel, murmurant une suite de paroles inco¬
hérentes.
— Ah! chère, c'est un. crime, un vrai cri¬

me, une honte, un© abomination. ! On n'a
pas idée de ces choses-là ! Cette fille me
tuera ! Ah ! mon Dieu, mon Dieu. Je vivrais
cent ans que je n'oublierai jamais ce spec¬
tacle. Elle les a cuits, ma chère, elle les a
cuits !
Mlle Flavie se dressa devant sa chaise, in-

terrogative, et demanda :
— Les poissons rouges ?
— Frits. ! Adèle les a frits ! comme une vul¬

gaire friture.
POL DEMADE.

Notre motion, pour l'avenir, est celle-ci :
ne faire figurer au spectacle coupé que les
artistes n'ayant pas eu de représentation en
leur honneur ; ou, s'ils y figurent, que ce soit
en réplique. Nous avons, la semaine passée,
dit le succès de M. Massart et de Mlle Radino
dans Werther, donné jeudi en leur honneur.
Etait-il utile de leur faire chanter lundi le
3e acte de ce même Werther?

MUe Castel eut, en son honneur, dimanche,
Mme Butterfly. Lundi elle avait la Valse
et le Duo de Mireille, puis le 1er acte de la
Bohème.
M. Edmond Louis, qui eut, à lui seul,

l'honneur de Rigoletio, le dimanche de Pâ¬
ques, n'avait aucun besoin de la scène d'Hé-
rodiade.
D'autres encore sont en même cas.

Reprenons maintenant le détail du pro¬
gramme.
D'abord, pour le chef, M. Kochs, ce fut

l'ouverture de Guillaume Tcil, vaillamment
conduite. M. Dechesne s'y distingue dans le
célèbre solo de violoncelle, dit avec la plus
expressive pureté.
Plus tard, l'ouverture du Barbier de Sé-

ville, conduite par le second chef, M. Da-
rimont, fait valoir la souplesse, la justesse de
notre excellente phalange orchestrale.
M. Druine, qui porte l'habit noir avec au¬

tant d'aisance hautaine que le somptueux
manteau d'Escamillo est venu dire le Pro¬
logue de Paillasse. La voix sonne clair, la
diction est mordante, l'expression a du style,
de la variété, de l'autorité.
Voici M1Ie Castel, idéale Mireille, à l'ex¬

pression chastement coquette et tendre. Elle
chante la Valse célèbre et, avec M. de Raeve,le duo. Beaucoup de succès, beaucoup de
fleurs.
Le drame après l'idylle : MIle Montfort a

choisi pour scène d'adieu le 6e tableau d'Ai¬
da. Sa belle voix souple et sympathique, cla¬
me le désespoir d'Amnéris, avec les répliques
de M. Dornay et du chœur des prêtres.
M. Radar a de bonnes notes graves ; elles

sont bien en situation dans le Cor de Flé-
gier, très bien accompagné par l'orchestre.
M. Martin-Meunier chante des chansons:

un joli numéro de music-hall, un peu déplacé
sur la scène du Théâtre Royal.
De Manon, la scène de St-Sulpice, avecM»e Rizzini et M. Nicolay. C'est fort bien,très mouvementé ; Mmo Rizzini devient vrai¬

ment une tragédienne lyrique, ce qui n'em¬
pêche sa voix de sonner très purement.
Voici, pour M. Dornay et Mœe Etty, le 4e

acte des Huguenots, un duo célèbre où le
ténor a de la solidité, de l'émotion; c'est le
charme qui manque encore à sa voix.
Quant à Mme Etty, elle a un très beau

physique, un jeu très dramatique, une belle
ligne dans ses attitudes, mais, pour Dieu,
pourquoi chante-t-elle ? Cette personne est
la négation de la musique et du chant.

Le public a fait répéter à M. Louis l'air
« Vision fugitive », qu'il chante générale¬
ment mieux que lundi.
M. J. Kardec a fait grande impression

dans l'air de Bertram et le duo bouffe, de
« Robert le Diable ». L'autorité de la voix,
de la diction, du geste, s'imposaient. M. de
Raeve était insuffisamment aisé dans le duo.
M. Bourdon et M. Massart brûlèrent les

planches dans le Barbier, excellemment se¬
condés par M. Hanlet.
M. Morati n'a le physique ni la voix re¬

quis pour Rodolphe de La Bohème; en re¬
vanche, il a fort bien chanté l'air de Jean,
d'Hérodiade. Il est certain que sa puissance
vocale^ actuelle le désigne pour l'emploi defort ténor: il a, ainsi que Mme Rizzini, du
sang-froid. La maladresse de la figuration
les aurait tous deux mis dans l'embarras.
M. Bruis nous a rendu l'intéressante figure

d'Hamlet, qu'il réalisa trop rarement cet hi¬
ver.

M1Ie Radino a eu son apogée dans Char¬
lotte, jeudi. Lundi, elle était sans doute fati¬
guée: la voix était courte, et la chanteuse
a trop souvent remplacé une note par un cri.
Un mauvais procédé dont il ne faudrait faire
une habitude ! M. Massart, excellent comme
toujours, et M1Ie Azzolini, fraîche comme un
jour d'avril !
La délicieuse Priquet,entourée de ses com¬

pagnes^ a adorablement mimé et dansé le
Divertissement de Darimont. Ce fut un dé¬
luge de fleurs, de cadeaux, et même de tour¬
terelles vivantes !
Un incident amusant vint, au cours de la

soirée, divertir le public. Un auditeur recon¬
naissant (c'était peut-être une auditrice) re¬
marqua M. Marcotty, le charmant ténor,
tranquillement assis au balcon, et le désigna
à la foule de l'amphithéâtre. Quelle traînée
de poudre ! Quel enthousiasme ! Cris, applau¬
dissements éclatèrent: le héros de l'aventure
avait quelque peine à accepter ce triomphe
inattendu. Nous allons désoler ses admira¬
teurs, mais l'excellent artiste n'est pas pour
nous, l'hiver prochain : il est engagé à Nice!
Voilà, notre saison théâtrale terminée au

Royal ; ayee elle, notre tâche de chroniqueur.
Nous reviendrons pourtant encore, la semaine
prochaine, causer avec nos lecteurs, dont la
fidèle attention nous a puissamment soutenu,
cet hiver.

Samedi passé, M1110 Berny et sa compagnie
ont donné Madame Sans-Gêne, la belle pièce
de Sardou.
Beaucoup de talent dépensé : Mme Berny a

la saveur fraîche, accorte, qui convient au
personnage ; MM. Ragenau et Mûrit l'ont
parfaitement secondée. Hélas ! il y avait cent
cinquante Spectateurs !

C. VILLENEUVE.

(l'Ombre êtoilée — un vol de l'Edition
fo'pulaire. — Merteris, éditeur, rue de l'In¬
dustrie, Bruxelles).
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LES ARTS

C'est demain dimanche que s'ouvrira la
nouvelle exposition de l'Œuvre des Artistes
consacrée aux œuvres des i>eintr.es français
et américains Le Gaut-Gérard et Sherwood.
Ce Salon comprendra également la première
exposition des œuyres d'un concitoyen, le
statuaire Adelin Salle, auquel Arsène Heuze,
dans le bulletin L'Œuvre, consacre une no¬
tice des plus encourageantes et remplie de
promesses pour le sculpteur, dont les tra¬
vaux révèlent un grand travailleur et dont
« la statuaire évolue entre la rudesse âpre
et la douceur ».

On se rappelle que Adelin Salle remporta,
il y a quelques années, à l'Académie Royale
des Beaux-Arts, la bourse de 1,000 francs.

VVWVVVVa^aA^aAOAaA/VVAa^/VVVVXA/VXAA^VVVVVVVVVVVVVVVV

AU PAVILLON DE FLORE

Cette semaine a continue l'enthousiaste
série des soirées à bénéfice.
Lundi, ce fut le tour de Mlles Demeuse

et de Bourbon, les si charmants tourtereaux
de « L:ége-Baraque »; on fêta abondamment
les deux gracieuses artistes et fleurs et
cadeaux défilèrent au milieu des applaudis¬
sements d'une salle bien garnie.
Jeudi,les nombreuses sympathies que con¬

naît en notre ville M. Fernand Halleux ont
saisi avec bonheur l'occasion de se mani¬

fester : l'excellent comédien a, reçu un nom
bre considérable de souvenirs, de gerbes, de
bouquets- et d'innombrables ovations lui fu¬
rent faites au cours de la soirée.

Ce samedi, les amis du jeune et conscien
cieux artiste liégeois Nicolas Lemin se don¬
neront rendez-vous au Pavillon pour témoi-
gner de leur estime à celui qui s'est si vail¬
lamment comporté au cours de cette cam
pagne.
Dans la comédie, dapas l'opérette, dans

la revue, notre concitoyen a laissé apprécier
un talent original fait d'observation et de
goût : aussi peut-on attendre de Lemin les
révélations les plus intéressantes.

M. Fernand HALLEUX.

C'est le 8 .avril quie sera donnée au PawiL-
loni die Flore la tsoirée aiu> bénéfice die; MM.
LéopoM Harzé et Gérard Delhaxe. Qui ne
connaît ? qui n'ai appïatu.dîi .maintes fois, le
talent varié,souple et divers de LéopoM Har¬
zé? Qui n'a vu les «têtes» fantastiques
d'exactitude qu'il .sait siei faire dans les re¬
vues locales. Et quelle rondeur il a dans
l'opérette ! Quel style de comédien die. liai
bonne école, danis îDa. coiméclie et le drame.
Q.ui aussi niei s'est d'ésopilé aux ahurisse¬

ments die Gérard Dielhaxe, fantaisiste admi¬
rable, tour à tour, enjoué ou colère, ardent
ou flegmatique ?... Les bénéficiaires du 8
aviriil sont, pour les Liégeois., de sii vieilles
connaissances qu'il semble puéril d'insister

Si touis leisi a,mis des deux artistes siont
dans la salle, il faudra scier les fauteuils en
dieux.
Le «Cri de Liège» souhaite à Harzé et à

Delhaxe toute: la chance qu'ils méritent.

Mlle Mêla Demeuse vient d'avoir la dou¬
leur de perdre son père. Nous parions' liai
charmante artiste d'agréer mois compliments
émuis de condoléance.
Mlle Demeiuise a été remplacée, au pied

levé, par Mlle Hiu.berty, avec la plus méri¬
toire obligeance et le plus gracieux talent.

Les Théâtres

AU ROYAL

On connaît le vieil usage : le dernier soir
de la saison au Royal est un spectacle cou¬
pé, qui permet le défilé de toute la troupe.
C'est amusant lorsque la durée de cette

exhibition reste normale ; c'est barbare et an¬
ti-artistique lorsque ce méli-mélo saugrenu
commence à sept heures du soir pour se
prolonger jusqu'à une heure du matin; qu'un
bijou de mise en scène comme le Réveil
des fleurs succède à la mise en scène ratée
du 7e tableau d'Hérodiade ; que le duo
bouffe et la Valse infernale de Robert le
Diable se chantent dans un décor de forêt,
lequel aussi remplacera la terrasse d'Else-
neur !
Que d'imagination il faut aux pauvres

spectateurs !

M. Nicolas LEMIN.

Un Comité spécial «Chez Ruth-Attrac-
tioims vilent de se constituer. Jeudi 10 avril,
pour la dernière de Liégei-Baraq.ue et la clô¬
ture de la isiaiison, lia représentation! se don¬
nera. en l'honneur de M. Paul' Brenu, le di¬
recteur de la maison.
Dès avant la première, nous avons applau¬

di aux bonneis intein tibnis de notre sympa¬
thique concitoven.
^Noiuis l'avons suivi dans ses efforts per¬

sévérants. pour relever le vieux théâtre d;'Ou-
tre-Meuis.ei. Lia fortune — qui aime les jeu¬
nes. et les, audacieux — lui a, souri;. Dans l.e
théâtre rajeuni, sur la scène fleurie, drames,

opérettes, comédies, revues, ont poursuivi
leur pimpant défilé. Troupe habilement re¬
crutée, orchestre choisi, figuration, nombreu¬
se et bieni stylée;, décors et mise. ein. scène
coquets, voire somptueux, rien n'a été né¬
gligé. Le succès est venu, puis les triom¬
phes de «Hans», des «Moulins», de «Liége-
Baraque».
Tous les Liégeois, fidèles aux traditions,

tous les «réhabitué' du vieux «Paf.» seront
au poste jeudi soir pour dire à M. Paul,
Brenu1 le plus chaleureux des «merci», le
plus cordial des « au revoir !»

Jean VALGRUNE.

THEATRE COMMUNAL WALLON

Notre estimé chroniqueur, indisposé, n'a
pu assister dimamchie au bénéfice de M. P.
Rouisisiau. En dépit d'une température pri.n-
tanière, uine salle comble a, nous dit-on, fait
fête à l'excellent artiste. Soin irréprochable
interprétation, du «Sôlisse.» d'ains. «Lii Miârllî»
lui a vfailu, une fois de plus, grand succès.
Succès partagé d'ailleurs par lels éléments

fort bonis — dont se comnose la troupe
du T. C. W.

Demain dimanche, bénéfice de MM. Jos.
Duysenx, chef d'orchestre et D. Pirard, ar¬
tiste.
Il, .elst superflu de faire l'éloge d,u, verveux

compositeur, du dévoué chef qu'est Jos.
Duysenx. Auteur de chansonnettes à succès,
d'opérettes triomohiales : «C.usin Bèbèr» et
«li Mârlî», To's. Duysenx, égayé les enitr'-
aotas de morceaux entraînainits. et choisis. Il
supporte allègrement la lourde tâche que
luii impose la préparation des intermèdiesi
Bref, c'est une saillie: bondée, des fleurs et
des cadeaux en perspective. Le tout de
compte à demi avec le laborieux Pirard1.
Longtemps confiné au second plan, Pirard
s'est .révélé artiste de race par sa superbe
composition du rôle de Halin dans «Li Grim-
biè Mol in».
A ces effets dramatiques, parfois faciles,

je, préfère sa façon simple, émouvante et me¬
surée de rendre' Dèdèt, diu «Bâbô». Ce per¬
sonnage frisait le ridicule : Pirard a eu le
grand, mérite .de le garder vivant en lie ren¬
dant sympathique.

Dimanche prochain, 13 avril, clôture diei la
saison) théâtrale. Bénéfice de M. J. Sehroë-
dier, ,1e très estimé directeur de notre pre¬
mière scène wallonne. Régisseur infatigable,
incomparable! metteur en scène', M. Schiroë-
der termine brillamment une saison, iabo-
rieiulse et difficile. Souhaitonisi lui un béné¬
fice trim.mphiall !

MAZOUKET.

* * *

A LA RENAISSANCE

Et c'est comme un bouquet de fleurs !
Mlle Renée Baltha. de la Scala : Mlle Eve

Francis, de l'Athénée (deux étoiles parisien¬
nes) : Mme T.eieune-Jonlet : MM. Delhaxe,
Wasrener et Brasseur. la crrAce. le flegme,
l'humour et l'exubérance wallonnes: le tout,
sous la conduite du cyranesque Platnaz, pren-
dont les 8, 9 et 10! avril prochain, possession
de la scène de la Renaissance.
MM. Henry de Forgie et Georges Koister

nous donnent la primeur de : «Un homme
passa», pièce en un acte et de «Complioa.-
tions Balthaniquësi», revue' rosse et rose.
Les excellents artistes wallons cités plus

haut nous apportent un, (plein, panier die
chansons, de chez nous, fleurant bon la la¬
vande et les roses fanées. Notre excellent
collaborateur, M. Paul Mélotte, en sera le
délicat et spirituel commentateur.
Bref, de l'esprit parisien, — mousseux et

pétillant comme le Champagne — des chan,-
sons wallonnes, vin du pays dont les ans
ont fait du petit Bourgogne. Voilà les crus
merveilleux que le Comité du. Centre du Ves¬
tiaire libéral nous, invite à déguster. Lié¬
geois mes frères fervents de la divie bou¬
teille, ne reculons pas devant un léger plu¬
met : c'est pour les enfants pauvres des
Ecoles communales !
Prix des, places : Avant-scène et baignoi¬

res : 7 fr. 50 ;Fauteuil s d'orchestre : 5 fr. ;
Balcons : 2i fr. ; Amphithéâtre : 1 franc.
Le, bureau de location est ouvert tous les

jours de 11 h. à 4 h. au Théâtre de la Re¬
naissance.

* * *

AU CIRQUE DES VARIÉTÉS

LE DESERTEUR

1830^ au Kursaal ! « Le Déserteur » aux
Variétés. Un souffle patriotique prépare les
spectateurs aux sacrifices du. service général.
Visiblement, les lauriers de M. Ber.nède, les
succès de «Sou.s l'Epaulette» ont inspiréM. Van Cauwenibergihe. Convenons au reste
qu'ils l'ont heureusement inspiré.
Raconter par le menu, les six actes du Dé¬

serteur nous mènerait loin. Le drame lui-mê¬
me nous conduit d'une petite ville de West-
flandte à Lille et au Conseil de Guerre, en
franchissant la frontière et faisant escale à
Hoogstraeten. Willem Segers, maréchal des
logis et fils de fort honorables commer¬
çants, est parti sans congé régulier, à la
recherche de Paula Leblond., dont il est fol¬
lement épris. L'aimant de 1a, chanteuse, un
certain Carlo Sterokx, accuse le sous-offi¬
cier dl'um vol que lui-même a commis. Affo¬
lé, Segers déserte, au grand désespoir de sa
famille.
Nous le retrouvons à Lille, dans un. café-

concert. Mise e.n scène pittoresque ; tohu-
bohu d'uniformes et die jupes pailletées.
M. Donat Wagener y débite de triomphantes
paskèyes ; il y danse même u,n. impayable
pas de l'Ours. Maudit par son père — qjui
le croit coupable diu vol — Segers se décide
à rentrer en Belgique. Arrêté comme menr
diant; il est sous un faux nom interné à
Hoogstraeten. Reconnu par sa mère, qui le
cherche partout, il comparaît devant le Con¬
seil de guerre. Paula Leblond, repentante,
détruit d'un mot l'infamante accusation.
Segers bénéficiera d'une providentielle am¬
nistie, et, rentré au régiment, rachètera sa
faute.
L'action s'agrémente de nombreux épiso¬

des, dramatiques o-ui joyeux. L'interprétation
est excellente dans son ensemble. M. De
Nevry exprime avec une sincérité poignante
les douleurs et les colères diu père Segers ;
lies scènes du, 2me acte lui ont valu un suc¬
cès mérité. M. E. Bailly, dans la « panne »
du déserteur, .a été tour à tour anxieux, dés¬
espéré et repentant à souhait. M. Schauten
— l'avocat Bo.ssaiart — met au service die
son rôle une prestance décorative et un or¬
gane sympathique et vibrant. Sa plaidoirie
au Conseil de Guerre a soulevé de vifs ap¬
plaudissements. Dans le rôle de Carlo
Sterckx, —• le traître du drame — M. Ma.u-
ray est épatant de réalisme. M. Donat Wa¬
gener, dans uni rôle écrit pour lui, a déployé
les multiples ressources de sa verve comi¬
que. Il est la joie de la pièce : Ses chansons
e't son « Pas de l'Ours, au 3e acte; les truis-
mes hilarants dbnt il agrémente ses tirades ;
sa déposition zigzaguante, au Conseil de
guerre, reposent heureusement des scènes
tragiques où elles sont enchâssées. M. Gofoba
joue avec uni naturel égal — tantôt le père,
tantôt le fils.
Paula Leblond, la femme fatale, c'est

Mlle^ Hodiamont ; nous avons retrouvé la
comédienne experte, l'actrice sobrement
émouvante, sous les riches toilettes de la
chanteuse ou la robe noire de la mourante.
Mme Vienne-Montvallier compose une mère
douloureuse et profondément touchante, Mlle
Andrée, MM. Musisière et tous les rôles, fort
correctement tenus, une figuration nom¬
breuse et bien stylée, concourent aui succès
que n'a pas marchandé une salle bien garnie,

R. C.

Courrier des Théâtres

Le baryton de grand opéra M. Louis Vi-
lette, qui termine sa troisième saison, au
Théâtre Royal d'Anvers, vient d'y faire une
magistrale création de William Ratcliff, d'e
Xavier Leroux. Toute la presse anversoise
constate que le succès s'adressait unique^-
ment à l'artiste vraiment supérieur dans un
rôle écrasant.
M. Vilette est en pourparlers, pour l'hi¬

ver 1913-1914, avec M. de Rycke, le nou¬
veau directeur d.u Théâtre Royal de Gand.

Notre concitoyen le baryton de grand
opéra, M. Jacques Jennotte, aurait signé
pour Toulouse.

My Corin, directeur du Théâtre Royal
d'Anvers, a presque terminé ses engage¬
ments. Seule la chanteuse légère de grand
opéra reste à engager.

Gros succès pour M. Arnal, au Casino _de
Cannes, dans une reprise d'Hérodiade, rôle
de Phanuel. Il avait pour partenaires la
belle Mlle Chenal, de l'Opéra, le ténor Tha-
raud et le baryton, Qaidan'.

M. Oudart a signé un superbe engage¬
ment au Casino de Vichy pour la saison
d'été.

Par suite dJ'une réfection, .générale de l'im¬
meuble, l'Opéra de Bordeaux sera fermé
l'hiver prochain.

M. Duoihatel, une de nos anciennes basses
chantantes, fera la saison de Pâques au
Mans, et Mlle Louise Dubois, une compa¬
triote, est engagée en qualité de chanteuse
légère au Théâtre Municipal de La Ro¬
chelle.

Le ténor H. Marcotty a signé son engage¬
ment pour la saison d'hiver à Nice.

M. Massin, le nouveau directeur de notre
première scène a définitivement engagé M.
Louis Vilette en qualité de baryton de grand
opéra, et MUe Thiesset, soprano dramatique,
qui fut pensionnaire deux saisons consécuti¬
ves du Théâtre Royal d'Anvers.
Des pourparlers sont prêts d'être terminés

avec le ténor Mirrès, qui termine la pré¬
sente campagne au grand théâtre de Genè-

Encore une création à l'Opéra de Nice,
Le Château de la Bretèche, drame lyrique en
4 actes, de MM. Jacques Dor et Paul Milliet,
musique de M. Albert Dupuis, avec une dis¬
tribution très brillante qui doit faire triom¬
pher la nouvelle œuvre de notre compa¬
triote.
Le ténor liégeois M. Delhaxhe remporte,

en ce moment, un gros succès au Grand
Théâtre de Lille, dans le rôle du compère
d'une revue locale qui attire la foule en fin
de saison.

Arthur De Rudder, Maur. Gauchez, Léon
Tricot, Paul André, R.-E. Mélot, Ray Nyst,
F. Germain, etc.
Trois superbes dessins inédits de MM.

Victor Rousseau, R. Viandier et Rik Wou-
ters enrichissent cette remarquable livraison.

Dans le dernier, numéro- des «Flèches», la
tête, la biographie et quelques actes sail¬
lants .d.e M. Georges Dwelshauvers, profes¬
seur à l'Université Libre de Bruxelles ; le
septième boniment de Gautier Garguille,
contenant moult imprécations contre la
genti philosophe ; une apologie du Prince
Paul Fort et des paradoxes, de Mme Junia
Letty, sur les «étudiantes...»

Un article véhément de M. Norbert Vers-
chave contre la guerre paraît d!an,s, 1'«Essor» ;
un autre, très littéraire, d.e M. Oh. Forgeois,
contenant de grandes vérités : «Le mondé
est une hypocrisie, un lupanar... où le bien
est l'exception et le mal la règle».
Hélas !... Mais peut-on songer, avec de

belles et généreuses paroles,, à la violer,
cette règle ? «Homo hornini lupus» !
La lyre de 1'«Essor» vibre sous les doigts

exercés de MM. Lecocq. de Vuyst, Ch. For¬
geois, Ch. Conrardy, Alb. Boinjean, etc., et
nous procure une harmonie très souple.
Un nouveau «très bien» à l'actif de cette

jeune et vivante revue !

J'ai assisté au dernier «samedi» du
«Thyrsa». Notre excellent collaborateur, Mi-
Arsène Heuze conférenciait, avec son ta¬
lent habituel, sur « Georges Duhamel »,
l'auteur applaudi du « Combat » et de «Dans
l'ombre des Statues».
Réunion très littéraire, qui suivit avec at¬

tention le développement de la causerie d.e
M. Heuze et souligna la péroraison par de
vifs applaudissements. Une lecture d'iallo-
guée de «Dans l'ombre des Statues» termi¬
na la soirée. Grand succès pour les vaillants
interprètes et leur directeur, M. Léop. Rosy.
M. Rosy, directeur du «Thyrse», lit et dit
très bien , et en langue très pure mais pour¬
quoi commet-il un grave accroc à la_ polites¬
se la plus élémentaire en ne me, répondant
pas lorsque je lui demande l'échange de sa
revue avec le «Cri» ?

Le numéro du 1er avril de « La Belgique
Artistique et Littéraire » contient un arti¬
cle de très attachante actualité. C'est une
étude de pensée profonde et sur les sages
conclusions de laquelle il y a lieu de médi¬
ter à l'heure troublée, pleine de menaces,
par laquelle passe notre pays. Cet article est
du sociologue éminent M. Adolphe Pri:ns.
professeur à l'Université de Bruxelles. Il
traite de 1' « Education sociale dans la_ Dé¬
mocratie ». M. J. Varendon.ck achève l'étude
folklorique si attachante sur la « Poésie tra¬
ditionnelle des Enfants », ioliment illustrée
par Mme A. De Weert. M. Aug. Vierset
écrit un article vibrant : « Guerre à la
guerre ! » M Arthur De Rudder parle du
« lubilé de G. d'Annunzio ».
Ce numéro d'un, intérêt abondant et varié,

qui contient de nombreux dessins originaux,
un conte sentimental de M. Paul Mélotte, la
« Lettre de Paris » toujours si vivante, de
M'. Léon Tricot et les silhouettes d'actua¬
lité de Maurice Gauchez, se complète par la)
revue des événements artistiques, littéraires
et sportifs de la Quinzaine, si fidèlement
dressée par MM. Paul André, Ray Nvst, Ar¬
thur Daxhelet, Eugène Georges et Fernand
Germain.

René FOUCART.
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Hos Connaissances
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à l'Stranger

Pendant que Fifine Vidal triomphe au Pa¬
villon de Flore, il est ibon de rappeler que
les rôles wallons y furent tenus avant elle,
et avec non moins de suc'cès, par sa sœur
Mariette Vidàl, la charmante ingénuité que
regrettent encore les fidèles du Théâtre
Communal Wallon.
On sait que, depuis lors, elle a abordé la

scène française, et des tournées Baret nous
permirent parfois de la revoir. Elle joua na¬
guère la comédie au Théâtre des Capuci¬
nes, l'une des .plus appréciées parmi les scè¬
nes du boulevard parisien, et voici que les
journaux die là-bas nous apprennent soin re¬
tour au genre qui lui valut chez nous tant
d'applaudissements. Au fameux cabaret du
Porc-qui-pique, Mariette Vidal joue le rôle
de la commère dans une revue : «le Prési¬
dent des Buttes». Et le succès qu'elle y rem¬

porte n'étonnera pas les Liégeois, car ils
savent que leur petit gavroche wallon n'au¬
ra pas eu grand peine à se transformer en
un délicieux gavroche parisien.
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Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-poste
Pharmacie du Progrès

Suce- de VANDERGETEN
60. R. Entre-Deux-Ponts, Liège
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COMMUNIQUES

SOCIETE D'EXPANSION BELGE VERS

L'ESPACNE ET L'AMERIQUE LATINE

Nous apprenons que cette société organise
le jeudi 10 avril, à 8 1/2 heures du. soir, à
la salle académique de l'Université une con¬
férence avec projections lumineuses.
Cette conférence sera donnée par M.Geor¬

ges Rouma_, directeur de l'enseignement en
Bolivie qui a pris pour sujet : La Bolivie
moderne.
Un pays ouvert à l'eKpansion belge.
Cette conférence sera illustrée de nom

breux clichés rapportés de la Bolivie par le
distingué conférencier.
De nombreuses personnalités ont promis

d'assister à cette séance.
Les personnes qui désirent obtenir une

carte d'invitation sont priées de s'adresser
par écrit à M. Mils, secrétaire de la société,
5, rue Dossin, Liège.

%%%%%%%%%%%%%%%%%%%%%%%

REVUE DES REVUES

Le numéro du 15 mars de «L,a Belgique
Artistique et Littéraire» contient un article
d'intéressante actualité. M. J. Jobé fait le
parallèle historique très curieux .entre la
situation troublée de la « Principauté de
Liéga». au Xye siècle et la Belgique en 1913
au triple point de vue dies revendications
d'égalité politique, d'égalité linguistique, et
des charges militaires. M. Varendonck étu¬
die, dans une monographie folklorique très
savante:, la Poésie traditionnelle des Enn
fants ; l'excellente artiste qu'est Mme Anna
de Weert a illustré de façon délicieuse cha¬
cune des chansons enfantines évoquées par
l'auteur. M. j. Jaainclair enfin publie un
comte d'une attendrissante .sentimentalité :

«Le Billet de cinq jours», et ce numéro de
«La Belgique», toujours .aussi copieuse
qu'intéressante et variée, tient ses lecteurs
au courant de l'actualité d'e la Quinzaine
grâce aux nombreuses chroniques d'art, de
littérature, d'idées, de faits et d.e sports si¬
gnées par les collaborateurs fidèles de notre
grande revue nationale, M'M. Ivain. Gilkin,

AU CORSET GRACIEUX

Alice LATOUR
7, rue du Pont d'Ile
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CELLES DONT ON PARLE !

TRIOMPHATRICES
DU CONCOURS D'ESTAFETTES

1913
Nouveaux

Modèles

F. N.
1913

Moto F. N. 4 cylindres Moto F. N. i cylindre

I er sur F. N.

42 Concurrents 2me sur F-N-
5me sur F. N.

\ LA VIE SPORTIVE t

Le CRI DE LIECE, toujours soucieux de
plaire à ses lecteurs a, comme on le sait,
décidé de publier régulièrement une Rubri¬
que Sportive très étendue.
La motocyclette est à l'ordre du jour et

les fervents de ces petites machines sont lé¬
gion dans la Province de Liège. — A tout
seigneur, tout honneur.
Nous sommes heureux de leur annoncer

que nous nous sommes attachés, à titre de
collaborateur, un motocycliste Liégeois, bien
connu, qui a déjà publié dans notre journal
d'intéressantes chroniques.

Nous sommes aussi heureux de constater

que sa chronique de samedi dernier, sur le
Concours d'Estafettes militaires, a été re¬
produite in-extenso par nos confrères le

JOURNAL DE LIECE et L'AERO DE PA¬
RIS. C'est là une preuve indéniable qu'elles
sont particulièrement intéressantes et qu'elles
plairont aux motocyclistes.
En plus, nous avons le plaisir de leur an¬

noncer que le CRI DE LIECE offre UNE
COUPE du Moto-Club-Liégeois», pour être
disputée en 1913, sous un règlement à éla¬
borer.

Nous avons aussi à l'étude un projet d'un
GRAND CONCOURS DE PRONOSTICS,
qui sera doté da jolis prix. Dès que nous
aurons établi le règlement de ce concours,
nous en publierons les grandes lignes.
Nous ferons paraître régulièrement toutes

les nouvelles et comptes-rendus susceptibles
d'intéresser les motocyclistes et nous ne dou¬

tons pas qu'ils ne réservent le plus large ac¬
cueil à notre initiative.

Motocyclisme
Concours d'estafettes militaires

motocyclistes
organisé far le Moto-Club Liégeois et le
Journal de Liège, sous le haut -patronage
de M. Heimburger, général circonscrif-
tionnaire, Gouverneur militaire de la Posi¬
tion fortifiée de Liège, et avec le concours
de l'armée, dimanche 30 mars.

Le succès remporté par cette épreuve a
dépassé les espérances des organisateurs et
nous félicitons le Moto-Club Liégeois et le
Journal de Liège de leur belle initiative.
Le départ se donnait à 7 heures, en face

du Journal de Liège. Dès 6 heures, le bou¬
levard de la Sauvenière, d'ordinaire si tran¬
quille, était réveillé par les joyeuses péta¬
rades des motos et des automobiles.
Grâce à l'habileté de M. Thuillier, qui est

un organisateur de premier ordre, les opé¬
rations préliminaires du départ se firent vi¬
vement et sans accroc.

Ce coin du boulevard présentait un joli
coup d'œil. D'un côté, quarante motocyclis¬
tes étaient rangés chacun à une place déter¬
minée. En face, les nombreuses voitures-
contrôles, garnies de drapeaux, attendaient
le départ.
Les uniformes des officiers présents ajou¬

taient une allure militaire au spectacle. Aus¬
si M. Miarcelliisi, le chronométreur officiel,
fit évoluer les concurrents comme des re¬

crues et leur donna le départ à l'heure
militaire.

LES PARTANTS

1. Corombelle, de Liège, sur F. N.
2. Moreau, A., de Liège, sur F. N.
3. Lagasse, de Liège, sur Saroléa.
4. Dufour, d'Anvers, sur Rudge.
5. Lambelin, de Mons, sur Scaldis.
6. Dewandre, de Bruxelles, sur Saroléa.
7. Cussac, de Bruxelles, surScaldis.
8. Claessens, de Liège, sur Saroléa.
9. Pire, de Liège, sur Singer.

11. Distave, A., de Huy, sur Scaldis.
14. Jamar, de Liège, sur Saroléa.
15. Kuetgens, de Liège, sur Singer.
16. Thoen, de Bressoux, sur F. N.
17. Kalut, de Liège, sur Scaldis.
18. Josué, de Liège, sur Wanderer.
19. Dethier, de Liège, sur F. N.

Maréchal de Logis Chef de BETENCOURT
1er sur n. 4 cyl., à 2 vitesses

photo gillard

20. Lourtie, de Herstal, sur Saroléa.
21. Lambotte, de Verviers, sur Wanderer.
23. Gaspard, de Liège, sur Alcyon.
24. De Bétencourt, de Hollogne, sur F. N.
26. D'Heur, de Herstal, sur Excelsior.
27. Dewaele, de Liège, sur F. N.
29. Lahaye, de Herstal, sur F. N.
30. Nagant, de Liège, sur Saroléa.
32. Lassois, de Liège, sur Saroléa.
33. Beer, de Jemeppe, sur F. N.
34. Lempereur, de Liège, sur Saroléa.
35. Dainant, de Charleroi, sur F. N.
36. Snyers, de Liège, sur Saroléa.
37. Franck, Emile, de Seramg, sur F. N.
38. Foubert, de Bruxelles, sur Rudge.
39. Defrance, de Bressoux, sur James.
40. Dabin, de Liège, sur F. N.
41. Gonthier, de Liège, sur Singer.
42. Werssbrem, de Liège, sur F. N.

LES VOITURES-CONTROLES

Comme à toutes les épreuves que met sur
pied le M. C. L., de nombreux sportsmen
avaient prêté leur concours.

11 nous faut citer M. Kelecom, l'ingénieur
bien connu de la F. N. et chef du départe¬
ment de la motocyclette de cette importante
usine.
M. Van den Berg, inspecteur général de

la maison Englebert, dont l'automobile est

familière à tous les membres du M. C. L.
M. J. de Cosmo, l'inventeur du nouveau

carburant, la Cosmoline.
M. G. Bernard, le sympathique président

sportif du M. C. L.
M. Maurice Laloux, président de la Fédé¬

ration Liégeoise de la Route, dans une ra¬
vissante voiture Renault.
M. Verviers, qui est de toutes les courses

avec son F. N.
M. Lejeune, avec son Opel.
M. Klinkhamers, avec un magnifique tor¬

pédo Springuel.
M. Heinze, le directeur des grandes Usines

de Nessonvaux, avec son Impéria.
Le très sportif Henri de Bruyn, avec son

Impéria.
M. Tamagne, avec sa Vivinus.
MM. Gordine, Marcel Bernard, Heuvel-

mans, Tiriard et Voncken.
Le service médical était assuré par le doc¬

teur Snyers, médecin directeur de la Croix
Rouge, qui avait pris à bord de son F. N.
M. le docteur Schuind et le commandant
Thiry.

LE MECANISME DE LA COURSE

Au départ, chaque concurrent recevait un
pli fermé qui contenait sa feuille de route
et une carte d'état-major au 40 millième sur
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laquelle un parcours d'environ 150 kilo¬
mètres était indiqué.
En jûlus, on lui remettait une montre plom¬

bée. 11 devait régler sa marche sur cette
montre et la présenter aux contrôles.
L'épreuve se courait en circuit et l'on de¬

vait faire le Tour des Forts. Les cinq con¬
trôles se trouvaient aux forts d'Evegnée, Flé-
ron, Boncelles, Loncin et Pontisse.
Les coureurs avaient une demi-heure pour

se rendre à leur point de départ réel, qui se
trouvait1 à l'un de ces forts. En plus, ils par¬
taient de Liège par groupe de quatre de cinq
en cinq minutes, se rendant chacun à un
point de départ différent.
Arrivé au premier contrôle indiqué sur sa

feuille de route, le motocycliste y prenait
son départ à l'heure indiquée.
L'épreuve était donc une course de régu¬

larité dans laquelle le concurrent devait sui¬
vre un parcours indiqué Sur une carte et
tenu secret jusqu'au moment du départ. La
moyenne imposée était trente kilomètres à
l'heure. En plus, il y avait de nombreux
contrôles secrets sur tout le long du par¬
cours, afin de s'assurer que les coureurs sui¬
vaient bien l'itinéraire indiqué.

LE POINT DE VUE MILITAIRE

Bien que la collaboration de l'armée était
purement officieuse, les cercles militaires
s'intéressaient vivement à l'épreuve.
Que fallait-il prouver au point de vue mi¬

litaire ? D'abord que la moto est un engin
régulier, capable d'effectuer un parcours en
te.rrair> varié, sans défaillance®. En plius, que
le motocycliste pouvait s'orienter d'après la
carte.
Pour l'éprouver, on lui a donné des car¬

tes d'état-major, avec obligation d'accom¬
plir régulièrement un parcours déterminé,
avec l'aide seule de cette carte. Comme on

l'a vu, la plupart dies cpineurrents, 29 sur
35, terminèrent le parcours.
Comme régularité, c'est superbe. En plus,

ce résultat prouve qu'ils ont su lire la carte
facilement et c'était précisément cela qu'on
attendait d'eux.

LE PARCOURS

Le parcours était très dur. Si, dans le
pays de Herve l'on rencontrait des bonnes
routes, les pavés de Seraing, Jemeppe, Fié-
malle, Mons étaient là pour nous rappeler
que nous étions en Belgique. En plus, cer¬
taines routes étaient en réparations, fraîche¬
ment rechargées et les pneus en ont eu leur
part. De Loncin à Hermalle, les routes
étaient, bonnes, à part de fréquents cani¬
veaux.

Quel dommage que les hauts personnages
des Ponts et Chaussées ne soient pas moto¬
cyclistes! Ils pouvaient constater à leurs dé¬
pens que les sportsmen n'en ont pas pour
l'argent de leurs impôts. S'ils le veulent
bien, qu'ils me laissent émettre l'avis sui-

Concours d'Estafettes Militaires
le PNEU ENGLEBERT se classe PREMIER.




